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M.  POU  S, 

CURÉ  DE  MAZAMET, 
0ÉPUTÉ  DU  BAILLIAGE  DE  TOULOUSE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Sur  la  dotation  des  Vicaires  et  des 


vieux , Prêtres. 
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, Me  SSIEURS, 

\ 

Un  mandat  précis  & fortement  exprimé, 
que  j’avois  reçu  des  mains  de  mes  Cornet* 
tans,  me  faîfoit  un  devoir  de  folliciter  au- 
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près  dô  vOuS  Fâmélioration  des  Cuises  à 
portion  congrue.  Jaloux  d’exécuter  un  ordre 
si  conforme  à mes' intentions  , je  n’euffe 
pas  manqué  de  le  remplir  avec  fidélité  , si 
votre  fagesse  n’avoit  prévenu  ma  demande, 
en  décrétant  que  dans  les  difpositions  à 
faiip  pour  subvenir  à V entretien  des  Mi- 
nistres de  la  religion  , il  ne  pourra  être  af- 
Juré  à la  dotation  d^ aucune  Cure , moins 
de  douze  cents  livres  par  année , non  com- 
pris le  logement  & les  jardins  en  dépén- 
dans.  D’après  un  Arrêté  si  raifonnable , 
je  penfe  que  ma  mission  sur  cet  objet  est 
entièrement  consommée. 

Mais  les  vœux  de  mes  Comme ttans  ne 
finissent  pas  là.  J’ai  à vous  demander  un 
lionoraire  pour  Messieurs  les  \icaires.  Je 
sais  de  je  n’ignore  pas  qu’il  entre  dans  vos 
vues  de  leur  assigner  un  traitement  plus 
fort  que  celui  dont  ils  j ouissent  actuellement.  ^ 
Vous  voulez  bannir  pour  jamais  tout  motif 
de  plainte,  de  faire  cesser  les  éternelles  mais  ^ 
vaines  réclamations  de  ces  respectables  Con- 
frères , auxquels  nous  ne  pouvions  offrir 
nous-mêmes  en  leur  payant  leur  dotation  , 
trop  fûjble  pour  eux,  de  neanmoins  écra- 


santé  pour  nous  , 'que  de  stériles  regrets. 
Mais  permettez  , Messieurs  , que  je  vous 
demande  si  leur  pension  future  në''sé  mon- 
tera qu'à  la  moitié  de  celle  des  Curés  ]e$ 
moins  partagés  ? J’ai  entendu , dans  notre 
Tribune,  un  jeune  Prélat , ‘dont  la  géné- 
rosité envers  la  Nation  ne  peut  être  sus- 
pecte , assigner  aux  Vicaires , pour  leur 
portion  congrue,  la  somme  de  600  liv.  Il 
tient  sans  doute  à l’antique  méthode  , si 
constamment  suivie  jusqu’à  nos  Jours  , de 
ne  donner  à cette  classe  laborieuse  des  Mi- 
nistres des  Autels  , qu’une  demi-portion  de 
l’honoraire  accordé  aux  plus  pauvres  titu- 
laires ; comme  si  cette  terrible  proportion 
arithmétique  étoît  une  base  assurée  pour 
calculer  l’étendue  des  besoins.  Non  , Mes- 
sieurs , je  ne  pense  pas  que  vous  portiez 
votre  jugement  fur  un  fondement  si  décrié. 
Assurément  vous  peserez  dans  votre  justice 
la  dignité  de  leur  état  , les  fatigues  de 
leur  ministère  , la  Uécessité  de  fé  concilier 
la  vénération  des  Peuples  > la  haute  et  dé- 
licate mission  qu’ils  exercent;  et  sur  cçs 
données  si  imposantes  et  si  vénérables  , 
,YOus  fixerez  d’une  manière  plus  franche  et 
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réfervez”*^*”**  **  dotation  que  vous  leur 
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u^remdeoente,  ils  outeu,  pour  k plus 

part , de,  ressource,  de  famille , p„ce  que 
espoir  lin  placement  plus  fortuné  enga- 
geoit  es  parena  à joindre  aux  facrifîces 
d une  ongue  éducation,  celui  d’un  fecours 
e quelques  années.  Pour  ceux  qui  vivoient 
sans  aucuns  moyens  , je  tais,  par  respect 
P ur  a Religion , le  détail  triste  et  déchi- 
rant de  leur  dégoûtant  ménage.'  Les  Vi- 
caires ayoient  encore  le  foible  , mais  utile 
secours  d un  casuel  que  vous  ayez  heuyeu- 
ement  supprimé.  L’attente  fondée  d’une 
Cme  ou  dun  auti-e  bénéfice  quelconque, 
s^tenoit  de  plus  leur  espérance,  et  W 
position  transitoire  les  engageoit  à regarder  ' 

les  premières  années  de  leur  ministère 
co^erninoyîciaf,  à la  vérité  rigoureux  , 
ais  qui  dey  oït  bientôt  se  teminer  par  une 
profession  plus  aisée.  Mais  aujourd’hui,  où 
1?3  titres  des  bénéfices  vont  deyenir  beau- 
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coup  plas  rares  par  les  suppressions  des 
Collégiales  ^ par  celles  des  bénéfices  sans 
fonctions  , par  la  réduction  du  nombre 
des  Cathédrales  , et  peut-être  même  par 
celle  des  Caiionicats  qui  composeront  à 
Favenir  ces  Chapitres  échappés  à vos  des- 
tructions économiques 5 aujourd’hui,  où  l’es- 
poir  des  résignations  est  absolument  é teint 
où  le  casuel  n’existera  plus , trauyeront-ils 
chez  leurs  parens  les  mêmes  facilités  ? Est- 
il  juste  qu’ils  doivent  y avoir  recours  , lors- 
que de  longues  études  auront  absorbé  plus 
que  leur  patrimoine  , et  qu’occupés  des 
fonctions  les  plus  sacrées  et  les  plus  né- 
cessaires à la  société  , ils  ne  travailleront, 
ils  ne  veilleront  , ils  ne  s’épuiseront  que 
pour  elle  , et  pour  son  bonheur  ^ Oui  , 
Messieurs  , j’estime  que  dans  la  suite  l’état 
de  Vicaire  sera  presque  un  état  fixe  , ou 
qui  ne  changera  qu’aprês  bien  des  années 
il  me  paroît  donc  infiniment  raisonnable 
de  l’envisager  sous  ce  point  de  vue  , et 
d’y  joindre  en  conséquence  un  traitement 
qui  en  foutienne  la  dignité  ^ qui  en  adou- 
cisse les  rigueurs  , & qui  soit , pour  des.fa*^- 
milles  honnêtes  , un  véhicule  suffisant  pout 
Ojymiori  de  M*.  Fom^  ' A3, 
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engager,  leurs  enfans  à se  tourner  vers  le 
St.  Ministère.  Ce  ne  seroit  donc  point  la 
pension  de  600  liy.  que  je  voudrois  qu  on 
leur  assignât.  Trop  modique  pour  fournir 
aux  alimens  , aux,  frais  d'un  vestière  dé- 
cent , aux  gages  et  à la  nourriture  d’un 
domestique , à l’entretien  d’un  mobilier  , 
vous  laisseriez  encore  ces  hommes  que  vous 
aimez  , et  dont  vous  êtes  les  patrons , dans 
un  véritable  état  de  détresse  , et  vos  inten- 
tions bienfaisantes  manqueroient  leur  but , 
si  vous  déterminiez  à cette  somme  l’ho- 
noraire qui  leur  est  dû.  Je  voudrois  donc 
que  la  portion  congrue  de  MM.  les  Vicaires 
se  montât  au  moins  à 800  liv. , sans  y com- 
prendre le  logement  et  le  jardin  pour  ceux 
qui  vivent  dans  les  annexes , et  que  cette 
portion  fût  absolument  libre  de  toute  im- 
position quelconque. 

Au  reste , la  plupart  de  vous  et  de  vos  Com- 
mettansy  avez  un  prochain  intérêt,  intérêt  qui 
devient  presque  général  par  le  nombre  d’indi- 
vidus sur  lesquels  il  frappe  ^ car  , dans  une  fa- 
mille nombreuse  , ce  qui-tourmehte  l’amour 
paternel  , est  ordinairement  le  sort  futur 
d’une  descendance  qu’on  aime  ; or , quelle 


f 

î-essource  aura  désormais  la  masse  des  Ci- 
toyens après  la  destruction  de  presque  tous 
les  Monastères,  et  d’un  nombre  immense 
de  bénéfices  ? De  tous  les  anciens  débouchés, 
on  n’aura  à l’avenir  que  le  Sacerdoce  , et 
dans  le  Sacerdoce  , l’espoir  le  plus  assuré  , 
le  plus  immédiat  doit  être  la  profession  de 
Vicaire  , profession  qui  sera  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  , ou  à vie  , ou  à terme  fort  pro- 
longé. Je  puis  donc  avancer  que  le  sort 
des  Vicaires  est  , pour  ainsi  dire  , le  vôtre, 
celui  des  personnes  que  vous  représentez 
dans  ce  moment  5 vous  vous  devez  donc  à 
vous-mêmes  , vous  devez  à vos  Constituans 
- de  ne  pas  doter  avec  trop  de  parcimonie 
cette  classe  d’hommes  qui  doit  sortir  du 
sein  de  vos  familles  , et  qui  seule  peut  re- 
cueillir le  fruit  de  vos  sacrifices. 

' Je  sais  qu’il  existe  nn  moyen  d’adoucir 
en  espérance  le  sort  des  Vicaires , et  de 
rendre  leur  fixation  plus  prompte  et  plus 
facile  , c’est  d’ériger  en  Cure  toutes  les  an- 
nèxes  auxquelles  il  sera  possible  de  donner 
cinq  cents  Paroissiens.  Une  puissance  voi- 
sine qui  essaya  les  premiers  coups  de  son 
autorité  par  détruire  un  grand  nombre'  de 
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Monastères  et  d Abbayes , wiultîpîîa  prodî- 
giQusement  les  Cures  , parce  qu  elle  jugea 
lé$  nouvelles  érections  nécessaires  pour  le 
bien  du  Ministre  , pour  Tinstruction  des 
Peuples  , et  pour  unir  , par  des  liens  de  pa- 
ternité , le  F onctionnaire  Evangélique  aveç 
les  £deles  qu  il  devoit  gouverner.  C’est , 
en  effet  , un  avantage  'réel  d attacher  le 
Prêtre  qui  travaille  à une  Eglise  particulière, 
S il' est  amovible  , il  se  regarde  toujours 
comme  étranger  ; le  Peuple  ne  se  lie  à lui 
que  d’une  manière  précaire  , ôc  le  bien  ne 
se  fait  alors  qu’à  '‘deriii.  Vous  poserez  , 
Messieurs  , avec  maturité , cette  considéra- 
tion ; et  j’ose  croire  que  dans  votre  réso- 
lution finale  , vous  vous  déterminerez  pour 
le  parti  le  plus  utile  à la  Religion , & à la 
chpse  commune. 

J ai  à vous  demander,  Messieurs  , une 
pension  pour  ces  mêmes  Vicaires , lors- 
qu accables  de  travail  Sc  d années , ils  seront 
obliges  d abandonner  le  ministère.  A la  fin 
de  leur  course , il  est  juste  qu’ils  aient  de 
quoi  fournir  aux  besoins  de  première  né- 
cessite 5 mais  pour  avoir  ce  nécessaire  , H 
indispensable  de  le  leur  assigner. 
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J- ai  k veus  demander  une  dotation  pour 
les  Prêtres  actuellement  sans  fonctions , qnji 
ne  peuvent  , à cause  de  leurs  infirmités  i 
continuer  à se  livrer  au  travail  pénible  des 
Paroisses.  Ils  sont  aussi  bien  dignes  de 
votre  sollicitude'^ , et  j’ose  avec  confiance 
les  mettre  sous  la  garde  de  votre  humanité  , 
parce  que  je  sais  que  vous  voulez  être 
les  Pères  de'  tous  les  souffrans. 

J’ai  à vous  demander  de  pourvoir  encore  ^ 
par  des  appointemens  raisonnables  , à Ift 
subsistance  des  Curés  qui , après  un  tenue 
donné,  ou  une  infirmité  durable  et  reconnue, 
quitteront  leur  bénéfice  - cure.  L’espoir  d’un 
canonicat  qu’on  paroît  leur  réserver  pour 
leur  servir  de  retraite  , est  une  ressource 
à-peu-près  illusoire.  Il  est  vraisemblable 
qu’il  n’y  aura  qu’une  Cathédrale  dans  chaque 
Département  , et  peut-être  peu  de  cano- 
nicats  dans  chaque  Cathédrale  ; et  comment, 
avec  un  si  foible  moyen  , certainement  chi- 
mérique pour  les  individus  frappés  d’une 
maladie  habituelle,  comment  tant  de  Pas- 
teurs usés  pourront-ils  s’assurer  desalimensr 
Ne  seront-ils  pas  réduits  à la  plus  funeste 
alternative , ou  de  conserver  un  bénéfice 
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qu’ils  ne  pourront  desservir , ou  de  terminer 
dans  une  cruelle  et  honteuse  indigence  une 
vie  dont  les  beaux  jours  n'auront  coulé  que 
pour  le  bonheur  de  leurs  frères. 

Enfin  , j'ai  à vous  demander  de  porter  vos 
regards  sur  le  sort  des  anciens  Curés  qu’un 
grand  âge  ou  des  infirmités  ont  forcés  d’alDan- 
donner  leurs  Paroisses  , sous  la  réserve  de 
la  pension  du  tiers  de  leur  précédent  re- 
venu. Vous  savez  que  cette  pension  a tous 
les  caractères  de  la  légitimité , puisqu’elle 
a ete  creee  sous  l'empire  desLoix  en  vigueur, 
pour  cause  bien  raisonnable , & par  la  vo- 
lonté d'une  puissance  qui  seule  régloit , il  y 
a peu  de  jours , la  forme  de  nos  contrats. 
Ces  Prêtres  décrépits  ou  malades  sont  nos 
frères , nos  Concitoyens  5 nous  tenons  à plu- 
sieurs par  les  liens  du  sang  ou  de  l’amitié  5 
ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie  à laquelle 
ils  ont  sacrifié  toutss  leurs  forces  physiques 
et  morales  , et  cependant  ils  tremblent , 
ils  gémissent  , parce  qu’ils  ne  savent  où 
s'adresser  pour  obtenir  un  absolu  nécessaire. 
Sans  doute  vous  ne  les  abandonnerez  pas. 
Mais  en  attendant  vos  dispositions  ultériem 
res , qui  pourvoira  à leurs  besoinfi  ? Qui 
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soignera  leur  respectable  caducité  ? Le  t03> 
rent  de  vos  immenses  occupations  Vjous  en- 
traîne vers  des  objets  certainement  de  la 
plus  haute  importance  5 mais  > leurs  rési- 
gnataires , dont  les  dîmes  sont  supprimées  , 
ne  paieront  plus , parce  qu'ils  ignorent  s'ils 
en  jouiront  encore  5 les  moyens  les  plus  in- 
difpensables , leur  manqueront  5 en  un  mot , 
ils  souffriront  de  toutes  les  manières , et  la 
régénération  à laquelle  vous  travaillez  fans 
relâche  et  avec  tant  de  courage  , ne  sera 
pour  ces  vénérables  infortunés  , qu'une 
masse  d'amertumes  , et  le  germe  d'une  mort 
infaillible  de  cruelle. 

Ah!  Messieurs,  vous  voulez  être  justes, 
vous  voulez  faire  des  heureux  , vous  voulez 
que  le  glorieux  récit  de  vos  travaux  passe 
à la  postérité  avec  le  cri  des  bénédictions 
de  la  génération  actuelle  5 venez  donc  promp- 
tement au  secours  de  ces  victimes  du  temps, 
de  ces  Pasteurs  honorables  : si  vous  tardez 
encore  un  peu,  vous  ne  pourrez  plus  les 
secourir  5 le  tombeau  les  fera  disparoître  à 
vos  yeux,  et  les  ennemis  de  votre  gloire  se 
prévaudront  peut-être  de  cet  abandon  appa- 
rent pour  jeter  une  maligne  défaveur  sur 
le  brillant  de  vos  grandes  opérations.  Qui, 
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Messieurs,  parmi  les  secousses  qui  agitent 
tous  les  états , toutes  les  fortunes , ces  vieil- 
lards infortunés  tournent  leurs  regards  vers 
vous  5 et  cette  Assemblée  auguste,  d’où  est 
partie  la  foudre  qui  les  a frappés,  est,  au 
milieu  de  1 orage , le  seul  ange  tutélaire 
qu’ils  invoquent. 

Voilà,  Messieurs , quelques  pétitions  que 
j’ai  osé  vous  faire  pour  m’acquitter  d’une 
Commission  qui  m’étoit  chère  infiniment. 
J en  ai  senti  toute  la  justice , et  je  me  suis 
flatté  que.  Législateurs  équitables  et  im- 
passibles, vous  les  jugerez  avec  la  même 
droiture  qui  me  les  a inspirées. 

Trop  de  larmes  ont  déjà  coulé  depuis  l’ou- 
verture de  nos  séances  ^ trop  d’immenses 
débris  nous  environnent  de  toutes  parts. 
Dissipons  les  inquiétudes , faisons  naître 
enfin  l’aurore  des  beaux  jours  de  cet  Em* 
pire  , réédifîons  avec  une  grande  sagesse, 
et  apprenons  à nos  détracteurs  et  aux 
hommes  timides,  que  si  des  maux  néces- 
saires ont  dû  précéder  nos  incalculables 
travaux , de  biens , de  grands  biens , pro- 
pres a tous,  communs  à tous,  en  seront 
infailliblement  le  précieux  résultat. 

A PARIS,  Dît  L’IMPRIMERIE  ^NATIONALE* 


